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        Présentation

        À la gauche du parti socialiste, il y a désormais une kyrielle de forces politiques, syndicales, associatives, de journaux et revues entre lesquelles il est parfois difficile de se reconnaître.

        Il ne s’agit pas, pour l’auteure, d’en dresser une liste, mais de comprendre les grands ressorts qui expliquent les différences entre les fractions de la gauche de la gauche et les passions qui les animent. L’auteure propose une grammaire qui permet de distinguer trois grands courants : républicain de gauche, socialiste, postmoderne. Ils peuvent se retrouver dans les mêmes organisations, s’allier entre eux, mais ils s’opposent à chaque fois qu’un débat de société surgit : sur le rôle du parti et des syndicats, la laïcité et la place des religions, le féminisme, les luttes minoritaires, etc. Ils ont des racines, des histoires et des auteurs de référence différents. 

        Peuvent-ils faire alliance à court et à long termes ? Sont-ils condamnés à toujours s’opposer et à se fragmenter, rendant impossible l’existence d’un grand courant politique à la gauche du Parti socialiste ?
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INTRODUCTION


APRÈS LE REFLUX militant du début des années 1980 – dans les médias comme dans la littérature sociologique –, la contestation sociale revient sur le devant de la scène. On peut dater ce retour de l’année 1986 et du développement des coordinations étudiantes et infirmières. C’est ce même mouvement des coordinations à La Poste qui a été à l’origine en 1989 du syndicat Sud-PTT. Le début des années 1990 voit également l’émergence de nouvelles associations militantes comme Droit au logement ou Agir ensemble contre le chômage. Le grand mouvement de grèves de décembre 1995 peut enfin être considéré comme l’acte de naissance de l’antilibéralisme en France alors que les manifestations de Seattle en 1999 marquent pour beaucoup les débuts du mouvement altermondialiste.

La première moitié des années 2000 voit se succéder sommets officiels et contre-sommets altermondialistes sur fond de luttes antilibérales. Pour se limiter à la France, on peut citer le Forum social européen de Saint-Denis et la lutte contre la réforme du régime des retraites dans le secteur public en 2003. En 2005, à l’occasion de la campagne sur le référendum portant sur le Traité constitutionnel européen (TCE), se mettent en place de nombreux collectifs du 29 Mai où se mènent d’intenses débats citoyens. Depuis 2007, après l’élection de Nicolas Sarkozy à la présidence de la République, une recomposition politique agite la gauche du Parti socialiste avec, entre autres, les créations du Nouveau parti anticapitaliste et du Parti de gauche.

Depuis vingt ans, ce réveil de la gauche radicale oblige les lecteurs curieux, mais aussi les militants, à se confronter à de nombreux termes nouveaux et il n’est pas facile de se repérer. Qu’est-ce qui unit et distingue ceux qui se définissent comme antilibéraux, altermondialistes, anticapitalistes, trotskistes, syndicalistes révolutionnaires, anarchistes, autonomes, ultragauches, écologistes, décroissants, féministes ?

Les différentes tendances politiques de la gauche de la gauche ont recours à des références historiques, des penseurs, des théories politiques et scientifiques extrêmement diverses. Entre théorie queer, féminisme matérialiste, negrisme (en référence à l’œuvre de Antonio Negri), écosocialisme, situationnisme, postcolonialisme, intersectionnalité, il n’est pas toujours facile de s’y retrouver.

Notre objectif est de clarifier les débats et les lignes de fracture pour permettre aux lecteurs intéressés de s’orienter plus facilement au sein de ce dédale de courants politiques et idéologiques. Nous nous appuyons sur une grille d’analyse que nous avons élaborée en menant initialement une analyse sociologique de deux organisations de la gauche radicale, le syndicat Sud-Culture Solidaires et l’organisation politique Alternative libertaire.

Ce travail d’enquête nous a permis d’étudier les controverses entre les militants de ces deux organisations et ceux de la gauche radicale appartenant à d’autres courants politiques. Ce sont ces controverses qui nous ont permis de poser les jalons d’une analyse plus vaste des divergences qui existent entre les principaux courants de la gauche radicale tant du point de vue des théories que de celui des pratiques.

Pour mener à bien ce travail de synthèse, nous avons fait appel aux études monographiques réalisées par des sociologues ou des politistes sur certains aspects de la gauche radicale et de ses organisations. Mais nous nous sommes aussi appuyée sur une analyse documentaire directe grâce aux sources primaires constituées par les écrits des acteurs militants eux-mêmes. Il s’agit, par exemple, des textes des congrès et, de manière plus générale, de toute la littérature militante produite par ces organisations, souvent disponible en ligne sur leurs sites Internet. Cette étude aurait mérité d’être complétée par des entretiens et des observations ethnographiques. Nous souhaitons le faire ultérieurement.

Pour élaborer notre grille d’analyse, nous avons utilisé les outils théoriques de la sociologie pragmatique fondée par Luc Boltanski et Laurent Thévenot1. Nous nous sommes servie de la notion de grammaire qui apporte des dimensions nouvelles à la sociologie politique en proposant un angle d’approche différent de celui mis sous l’intitulé de culture politique. Alors que la notion de culture politique désigne « l’ensemble des représentations, porteuses de normes et de valeurs qui définissent l’identité des grandes familles politiques2 », celle de grammaire renvoie à « un ensemble de règles permettant aux acteurs de faire converger leurs jugements et leurs actions en partant de leurs expériences et du rapport qu’ils entretiennent à l’expérience3 ». L’analyse en termes de culture cherche à rendre compte de la vision du monde cohérente qui unifie telle ou telle sensibilité politique. Celle en termes de grammaire essaie de restituer la logique qui permet de saisir la cohérence des discours et des pratiques des acteurs. Dans la sociologie pragmatique, les références théoriques ont un double statut. D’un côté, elles renvoient au principe de symétrie qui oblige à accepter qu’il n’y ait pas de rupture entre le sens commun et le discours scientifique. Cette approche postule l’existence d’une continuité entre controverses militantes et controverses savantes. D’un autre côté, les grammaires sont élaborées par le sociologue en prenant appui sur des œuvres philosophiques. Les philosophes sont les grammairiens de la vie quotidienne.


Présentation générale des grammaires de la gauche radicale

Nous allons commencer par une présentation des différentes grammaires que nous avons dégagées. Nous aurons l’occasion de justifier les raisons de ce découpage et de cette grille d’analyse tout au long du livre.

Les études sociologiques font apparaître trois critères principaux qui déterminent un positionnement de droite ou de gauche : le rapport à la religion (la pratique religieuse catholique marque les valeurs de droite alors que l’anticléricalisme caractérise les valeurs de gauche), le rapport à la propriété privée et à la gestion de l’économie (la valorisation de l’entreprise privée contre l’intervention de l’État caractérise, par exemple, les personnes qui se classent à droite) et, enfin, le rapport aux mœurs (la défense de l’avortement ou des droits des homosexuels est, d’une manière générale, le fait des partisans de gauche)4.

Nous pouvons donc distinguer, en première approximation, trois gauches : une gauche anticléricale ou laïque, une gauche sociale et une gauche que l’on peut appeler sociétale ou culturelle.

Tout au cours de ce livre, nous utiliserons l’expression « gauche radicale5 » – et non pas extrême gauche – pour marquer la différence avec la période de l’après-guerre et, en particulier, les années 1970. La notion d’extrême gauche renvoyait alors au fait que les organisations politiques le plus à gauche se situaient par rapport au Parti communiste. L’extrême gauche désignait alors soit le Parti communiste et les organisations qui se situaient à sa gauche, soit uniquement ces dernières.

Les notions de gauche radicale, de gauche de gauche ou encore de gauche de la gauche sont d’abord le résultat de l’effondrement du bloc de l’Est et du fait que le Parti communiste n’est, dès lors, plus capable de polariser l’extrême gauche. C’est aussi la nécessité de se situer par rapport au Parti socialiste devenu un parti de gouvernement depuis les années 1980, qui justifie leur emploi.

En réalité, la gauche radicale ne suit pas nettement les contours des partis politiques puisqu’elle en coupe certains en deux. C’est le cas pour les Verts ou même pour le Parti socialiste comme l’ont montré les divergences en son sein au moment du référendum sur le Traité constitutionnel, puis la rupture de la tendance dirigée par Jean-Luc Mélenchon. La première frontière sépare les sociaux-libéraux et les antilibéraux. Le mouvement antilibéral, qui ne se veut ni anticapitaliste ni révolutionnaire, s’est constitué sur la base de l’opposition au social-libéralisme identifié à tous ceux dont l’objectif est de « dépasser » le clivage entre libéralisme et socialisme. Ce social-libéralisme renvoie à des courants aussi différents que l’ex-Fondation Saint-Simon, la « troisième voie » de Blair et de Giddens, la social-démocratie de Dominique Strauss-Khan ou le social-libéralisme théorique de Monique Canto-Sperber.

Une fois cette première frontière posée, quelles sont les grammaires existant au sein de la gauche radicale à l’origine de logiques théoriques et pratiques différentes ?

Nous avons mis en évidence trois grammaires principales ayant chacune un « sujet » politique différent. Chacun des sujets induit une logique cohérente. À un premier niveau, il apparaît que ces grammaires sont incompatibles entre elles.





La grammaire républicaine sociale

Un certain nombre d’organisations de la gauche radicale s’appuient sur la notion de citoyen. C’est le cas, par exemple, d’Attac (Association pour la taxation des transactions financières et l’aide aux citoyens), c’est aussi le cas du Parti de gauche (PG), comme l’illustre son texte fondateur : « La souveraineté populaire, la démocratie, la République jusqu’au bout est la méthode stratégique. Elle porte en elle la plus forte potentialité pour transformer radicalement l’ordre existant. Elle combine les formes de libération de la société : démocratie politique redonnant le pouvoir aux citoyens, démocratie économique mettant l’économie au service des besoins humains, démocratie sociale faisant entrer la citoyenneté dans les entreprises6. »

La notion de citoyenneté renvoie ici à ce qu’on appelle en philosophie politique une conception « républicaniste » de la liberté politique dans la tradition de l’humanisme civique néo-athénien : la liberté politique est conçue comme la participation à la vie politique de la cité7. De ce fait, la notion de démocratie participative constitue un élément de cette grammaire. Elle se distingue de la grammaire libérale pendant l’époque moderne car cette dernière ne prend pas comme point de départ la notion de citoyen – en tant que membre d’une communauté ou de l’humanité –, mais celle d’individu. Dans la grammaire libérale, l’individu préexiste à la société et doit être protégé contre les atteintes des autres individus et celles de l’État. C’est la liberté négative ou « liberté des modernes » selon Benjamin Constant. Pour les libéraux, le républicanisme n’est pas une idéologie de la modernité mais est propre aux communautés antiques. Néanmoins, des travaux de philosophie politique ont montré la présence d’une tradition républicaniste moderne de Machiavel au solidarisme de Léon Bourgeois, en passant par le Contrat social de Rousseau8.

De plus, la notion de citoyen renvoie à une conception politique qui suppose une unité de l’humanité disposant de droits communs. Cette tradition présente dans le républicanisme ancien des stoïciens à travers la notion de cosmopolitisme se trouve réactivée avec l’esprit des Lumières et la Révolution française. Elle est présente non seulement dans la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen de 1789, mais aussi, en particulier, dans la Constitution de 1793 qui prévoit que l’on peut devenir citoyen français quand on a « bien mérité de l’humanité ». On voit cet universalisme à l’œuvre dans le mouvement altermondialiste qui a d’ailleurs abandonné le nom d’antimondialiste pour éviter les connotations nationalistes et souverainistes de cette dernière formulation. Cet universalisme humaniste est, par exemple, présent dans la Charte des principes du Forum social mondial, adopté en 2001 : « Elles [Les organisations signataires] visent à faire prévaloir, comme nouvelle étape de l’histoire du monde, une mondialisation solidaire qui respecte les droits universels de l’homme, ceux de tous les citoyens et citoyennes de toutes les nations9. » Ou encore dans le Manifeste de Porto Alegre signé en 2005 par dix-neuf personnalités : « Interdire toute forme de brevetage des connaissances et du vivant (aussi bien humain, animal que végétal), ainsi que toute privatisation des biens communs de l’humanité, l’eau en particulier10. »

La grammaire républicaine de la gauche radicale implique, du point de vue économique, une république qui soit sociale, mais pas socialiste au sens strict du terme. C’est ce qui la différencie d’autres courants républicains relativement indifférents à la question sociale et qui ne font pas la promotion des droits sociaux. Cette grammaire républicaine sociale caractérise plutôt les positions antilibérales, à l’exception par exemple du Parti de gauche qui se proclame aussi anticapitaliste. Il ne s’agit pas tant de remettre en cause le capitalisme et la propriété privée que de s’opposer aux politiques économiques libérales. Deux moyens sont préconisés : la défense de l’intervention de l’État dans l’économie et des services publics étatiques d’une part, la promotion de l’économie sociale et solidaire, d’autre part. La première position se trouve assez bien promue au sein d’Attac ou de la Fondation Copernic tandis que la seconde est assez présente autour de la Revue du MAUSS. Ce courant trouve ses références historiques économiques aussi bien chez les socialistes humanistes du XIXe siècle que dans le programme économique du Conseil national de la Résistance de 1944 à l’origine du système social français.

La grammaire républicaine de la modernité ne se trouve pas seulement à l’œuvre dans la mouvance antilibérale, mais aussi dans d’autres mouvements sociaux. Ainsi, le féminisme républicain du mouvement Ni putes ni soumises fait également appel à des arguments et des pratiques qui s’inscrivent dans la grammaire de la modernité. C’est encore le cas de SOS Racisme. Il existe enfin, comme nous aurons l’occasion de le montrer, des courants écologistes qui développent un discours humaniste et universaliste.





La grammaire socialiste11

Cette grammaire se distingue de la précédente sur plusieurs points. Elle ne s’appuie par sur les notions d’humanité ou de citoyen, mais sur celles de travailleur, de prolétaire ou d’ouvrier. Il s’agit, au sens strict, d’une grammaire classiste et non pas humaniste. L’humanisme ou l’universalisme est l’objectif, mais il s’agit de prendre comme point de départ la division de la société en classes sociales dont les intérêts sont inconciliables. Cette lutte résulte de l’exploitation économique du travail du prolétariat par la bourgeoisie.

La nature inconciliable des intérêts de classes rend nécessaire une révolution qui seule peut transformer la société. Croire qu’il est possible de transformer la société par le biais de réformes démocratiques étatiques revient à donner trop d’importance aux institutions politiques de la démocratie représentative. Cela relève plutôt de la grammaire républicaine. La révolution, en revanche, doit remettre en cause la propriété privée des moyens de production. La collectivisation des moyens de production est une autre caractéristique de la grammaire socialiste.

Cette grammaire socialiste se subdivise en deux sous-grammaires principales. La première est léniniste : elle se réfère à la lecture de Marx faite par Lénine. Cette sous-grammaire englobe plusieurs courants : stalinien, trotskiste, maoïste... Le second courant se réfère à une grammaire socialiste fédéraliste, et non jacobine, qui prône l’autonomie du prolétariat vis-à-vis de toute représentation politique. Il s’agit du courant syndicaliste d’action directe12.

La notion de « syndicalisme d’action directe » n’englobe pas seulement le syndicalisme révolutionnaire – dominant dans la CGT avant 1914. Le syndicalisme d’action directe est ainsi présent dans l’anarcho- syndicalisme ou le communisme libertaire.

Au sein de la gauche radicale actuelle, un certain nombre d’organisations continuent à se situer clairement dans la grammaire socialiste. Il s’agit, par exemple, de celles qui s’incluent dans la grammaire socialiste léniniste comme Lutte ouvrière ou encore celles qui se positionnent dans la grammaire socialiste syndicaliste d’action directe comme la Confédération nationale du travail (CNT) ou Alternative libertaire. D’autres organisations, comme l’ex-Ligue communiste révolutionnaire, ont réalisé un compromis entre des éléments issus de la sous-grammaire léniniste et d’autres issus de la grammaire syndicaliste d’action directe. Certains aspects de cette grammaire se retrouvent dans le renouveau de la contestation que l’on observe ces vingt dernières années. Nous montrerons comment les thématiques liées à l’action directe, à la démocratie directe, à l’autonomie des mouvements sociaux s’insèrent dans cette sous-grammaire socialiste d’action directe.

La grammaire socialiste se manifeste aussi dans des organisations qui font partie de ce que l’on a appelé dans les années 1970 les « nouveaux mouvements sociaux ». Si la prise en compte des causes féministe, écologiste ou antiraciste peut passer par une grammaire républicaine, elle peut aussi s’inscrire dans une grammaire socialiste. L’anti-impérialisme ou l’écosocialisme constituent une reprise de certaines de ces thématiques à partir d’une grammaire socialiste. La division entre la sous-grammaire léniniste et celle issue du syndicalisme d’action directe – qui met, en particulier, en avant la question de l’autonomie – apparaît aussi sur ces questions. On peut ainsi opposer un « féminisme lutte de classe » qui subordonne la lutte des femmes à la lutte anticapitaliste à un « féminisme radical matérialiste » qui considère que l’autonomie de la lutte des femmes est irréductible.





La grammaire nietzschéenne

La gauche radicale contemporaine est traversée par une troisième grammaire que nous avons appelée nietzschéenne. Nous lui avons donné ce nom car il nous a semblé indispensable de nous appuyer sur l’œuvre de Nietzsche pour la comprendre. Cet auteur a eu une importance particulière dans le discours de deux courants qui ont occupé une place importante au sein de l’extrême gauche. Il s’agit du courant individualiste à l’origine de la constitution de l’anarchisme individualiste à la Belle Époque mais aussi d’un certain nietzschéisme de gauche présent dans les théories postmodernes.

La grammaire nietzschéenne, au sein de la gauche radicale, se caractérise par plusieurs traits qui se traduisent par la reprise de thématiques postmodernes. Elle est caractérisée, par exemple, par la déconstruction de la notion de sujet et la mise au premier plan des minorités. L’humanité – en tant que sujet politique de la modernité et des Lumières – ou le prolétariat – en tant que sujet politique du socialisme – sont déconstruits. Derrière la notion d’humanité, ce serait en définitive, l’homme blanc hétérosexuel qui resterait la mesure de toute chose. Le prolétariat est lui aussi déconstruit grâce aux thématiques de la diminution numérique de la classe ouvrière et de la perte de son rôle historique, la mise en avant de la segmentation des travailleurs.

D’autres forces collectives – les femmes, les minorités « racisées » ou sexuelles – sont mises en avant. La notion de minorités marginales permet de défendre la cause des trans, des prostitués, des fous ou des prisonniers. L’action politique n’est plus le fait de « masses » qui s’exprimeraient au travers de grandes manifestations citoyennes ou de grèves générales expropriatrices, mais d’actes qui sont le fait de minorités. Ces actes sont, par exemple, des actions de violence politique minoritaires ou des réalisations alternatives engageant quelques personnes, des îlots de résistance.

La grammaire nietzschéenne déconstruit la croyance dans le grand récit de l’émancipation universelle de l’humanité, celui d’une téléologie de l’histoire qui conduit soit à des États-Unis de l’humanité, soit à une révolution communiste. Il ne s’agit plus de croire possible une transformation globale et définitive de la société, mais seulement de mettre en place des microréalisations, de libérer des espaces éphémères.

Alors que la grammaire républicaine se distingue politiquement de la droite libérale par la place qu’elle accorde à la participation du citoyen à la vie démocratique et que la grammaire socialiste rompt économiquement avec la droite par sa critique de la propriété privée, la gauche nietzschéenne se distingue plus particulièrement de la droite conservatrice. Elle tend à mettre en cause les principes de la morale majoritaire et met en avant l’expérimentation de nouveaux modes de vie. Ce qui assure l’ancrage de cette grammaire économiquement à gauche, ce sont les compromis qu’elle peut établir soit avec la grammaire socialiste, soit avec les théories de l’économie sociale et solidaire de la grammaire républicaine. Les compromis avec la grammaire socialiste se traduisent dans la référence au communisme des conseils ou conseillisme. Il s’agit là d’un courant marxiste non léniniste – une troisième sous-grammaire socialiste – qui, du fait qu’il n’existe pratiquement qu’au sein des organisations relevant de la grammaire nietzschéenne, n’est pas présent dans la grammaire socialiste que nous venons de décrire.

Les compromis avec l’humanisme républicain amènent ce type de courant à s’inscrire dans la mouvance alternative plutôt que dans la mouvance autonome. Cette mouvance alternative désigne un ensemble de groupes militants qui ont opté pour la désobéissance civile non-violente, la mise en place d’espaces de vie autonomes et des pratiques écologiques. Son rapport avec la violence physique et les institutions de la démocratie représentative la distingue de la mouvance autonome.

Les groupes militants qui peuvent être analysés à partir de la grammaire nietzschéenne sont multiples et hétéroclites. La multiplicité et la relativité sont d’ailleurs des caractéristiques de cette grammaire. Celle-ci se retrouve, par exemple, dans des groupes appartenant à la mouvance autonome et qui se réclament du post-situationnisme, chez les militants proches du negrisme ou dans les milieux alternatifs. On retrouve aussi cette grammaire dans différentes organisations liées aux droits des minorités sexuelles, comme celles qui se réfèrent aux théories queer ou à l’analyse postcoloniale des minorités racisées, c’est-à-dire victimes de racisme.





Organisation de l’ouvrage

Nous allons montrer comment les trois grammaires que nous avons dégagées structurent la gauche radicale actuelle et permettent d’en comprendre les débats, les lignes de clivage et les différences de pratiques militantes.

Pour cela, nous commencerons par étudier les références théoriques historiques sur lesquelles s’appuient les militants selon qu’ils se situent dans telle ou telle grammaire. Il ne s’agit pas de partir de l’idée qu’il existerait une histoire en soi de la gauche radicale depuis la Révolution française et qu’il suffirait de la suivre chronologiquement13. Au contraire, nous faisons l’hypothèse que cette histoire est toujours donnée dans les usages qu’en font les courants politiques. Il en est de même pour les politologues et les historiens. C’est donc cette histoire que nous entendons examiner. Il s’agit de la reconstituer à travers les références historiques que ces militants revendiquent, mais aussi à travers celles qu’ils récusent.

Dans la deuxième partie de ce livre, nous dresserons un panorama de la gauche radicale actuelle en France. Nous présenterons les principales organisations, les pratiques militantes, les formes d’organisation et le type d’engagement militant qui les caractérisent. Enfin, nous nous attarderons plus particulièrement sur une organisation partisane qui peut être modélisée à partir de chacune de ces grammaires.

Cette analyse de la gauche radicale actuelle nous conduira enfin, dans la troisième partie de cet ouvrage, à nous interroger sur les défis théoriques et pratiques qu’elle doit surmonter. Nous faisons l’hypothèse que les trois grammaires que nous avons dégagées correspondent à trois principes fondamentaux que doit articuler toute pensée de gauche.
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